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Synopsis
Après plus de vingt  ans,  le  musicien suisse Dino Brandão se rend en An-
gola pour donner un concert  dans le  pays d’origine de son père.  Confronté 
au passé de sa famil le  et  à  des questions sur sa propre identité,  Dino est 
pris  d’une crise psychotique.  De retour en Suisse,  ses amis et  sa famil le 
font tout ce qu’ i ls  peuvent pour l ’empêcher de retourner dans un hôpital 
psychiatrique.



Dino et  moi sommes des amis proches 
depuis 20 ans.  Nous avons immortalisé 
cette amitié  par un tatouage sur notre 
avant-bras.  Moi avec un petit  dinosaure 
et  lui  avec un bouquetin aux yeux cer-
nés.  Comme cela arrive parfois  dans les 
amitiés,  on se perd parfois  de vue.  Sa 
maladie nous a inévitablement rappro-
chés à plusieurs reprises.

Pendant le  confinement de 2021,  i l  a 
col laboré avec les  musiciens Sophie 
Hunger et  Faber pour créer l ’album en 
dialecte « Ich l iebe Dich ».  Pour Dino, 
cela a  représenté une énorme percée.  I l 
a  été signé par le  label  Two Gentlemen 
et  a  fait  une tournée en Suisse,  en Al-
lemagne et  en Autriche avec ses deux 
anciennes idoles.  Son premier album 
était  sur le  point  de sortir .  Une tournée 
à travers toute l ’Europe était  prévue, 
mais un nouvel  obstacle est  venu tout 
gâcher.  Un effet  secondaire d’un médi-
cament contre la  sclérose en plaques a 
attaqué ses globules blancs.  I l  avait  une 
tel le  f ièvre et  une tel le  inflammation de 
la  gorge qu’ i l  a  dû être hospital isé.  Les 
globules blancs ont f ini  par se régéné-
rer,  mais les  f ièvres lui  ont causé des 
hallucinations.

Cette expérience de mort  imminente 
a déclenché une nouvelle  crise ma-
niaque.  Peu après,  i l  a  été de nou-
veau interné de force dans une cl i-
nique psychiatrique.  C’était  en 2022. 

C’est  de cette cl inique que j ’ai  reçu un 
premier signe de vie  de Dino.  Peu après 
avoir  été isolé pendant sept  jours d’aff i-
lée.  « PARADOX 2 !  »,  disait  le  message 
laconique.  Une al lusion au court-mé-
trage que nous avions tourné ensemble 
en 2013.  Peu de temps après,  i l  a  réussi 
à  convaincre un médecin qu’i l  ne repré-
sentait  plus un danger pour lui-même ou 
pour autrui .  I l  a  été autorisé à  quitter  la 
cl inique,  mais i l  était  toujours dans un 
état  de manie extrême.  Comme i l  y  avait 
trop de confl its  chez lui ,  i l  a  emménagé 
chez moi.  Nous avions conclu un accord 
:  je  lui  administrais  ses médicaments 
et  lui  préparais  le  petit-déjeuner et  le 
dîner.  En contrepartie,  i l  devait  s ’occu-
per tout seul  pendant la  journée.  Dino 
voulait  se  lancer immédiatement dans 
le  projet  de f i lm. À l ’époque,  tout  cela 
était  trop pour moi et  j ’ai  refusé de le 
f i lmer dans cet  état .

Après une nouvelle  nuit  presque blanche, 
Dino m’a remercié de lui  permettre d’être 
lui-même en ma présence.  Ce fut  pour 
moi un moment tragique,  car je  savais 
au fond de moi qu’un nouveau séjour à 
l ’hôpital  était  inévitable.  Je suis  souvent 
dépassée et  ne sais  pas comment l ’ai-
der au mieux.  J ’ai  par exemple du mal 
à  prévenir  la  police pour que Dino soit 
ramené à l ’hôpital ,  car  je  sais  que la  si-
tuation peut dégénérer et  qu’ i l  a  déjà été 
victime de violences policières lors  de 
sa première arrestation.  Je crains qu’i l 

ne pique une nouvelle  crise à  l ’hôpital 
et  qu’on lui  administre à  nouveau des 
médicaments contre son gré.  Pour son 
entourage proche,  moi y  compris,  les 
épisodes de maladie de Dino sont tou-
jours marqués par ce genre de décisions. 
C’est  précisément pour cette raison que 
le  cinéma est  pour moi un moyen d’ob-
server et  de réf léchir  à  ces situations ex-
trêmes.  Avons-nous bien agi  ?  Comment 
al lons-nous nous comporter à  l ’avenir 
?  Jusqu’à présent,  les  épisodes de Dino 
sont marqués par beaucoup de vio-
lence et  d’expériences traumatisantes. 
Ne peut-i l  pas en être autrement ?  Le 
fait  que Dino ait  vécu un nouvel  épisode 
après seulement un an rend cette ques-
tion d’autant plus urgente.  Pour moi,  le 
travail  de réf lexion est  une partie  es-
sentiel le  du f i lm. Comment cela va-t-i l 
se  poursuivre ?  Et  quelles  conclusions 
t irons-nous des expériences des deux 
derniers épisodes ?
 
Depuis que Dino a lancé le  projet ,  je 
lui  ai  demandé à plusieurs reprises s ’ i l 
était  vraiment sûr de vouloir  rendre son 
histoire publique.  I l  n ’est  pas surpre-
nant que son moi maniaque réponde 
oui  à  cette  question.  Mais même dans 
son état  dépressif  et  renfermé – comme 
cet  hiver – i l  a  toujours répondu oui.  « 
Pour moi,  ce f i lm a été comme une bulle 
protectrice pendant mon séjour à la  cl i-
nique.  Car je  sais  qu’au moins quelque 
chose ressortira de toute cette misère.  » 

En raison de sa maladie,  Dino est 
constamment sous l ’observation de son 
entourage.  Je le  remarque surtout chez 
moi-même. S’ i l  ne donne pas de nou-
velles  pendant un certain temps,  j ’ in-
terprète immédiatement cela comme un 
signe de son état .  Comment préserver 
l ’ intégrité  de Dino malgré sa maladie ?

Je suis  reconnaissante que ce documen-
taire nous permette d’aborder en pro-
fondeur ces questions diff ici les  et  ces 
sentiments diff ici lement descriptibles. 
Même si  je  suis  consciente qu’i l  n ’y 
aura probablement jamais de réponse 
définit ive ni  de classif ication,  je  crois 
fermement que les  témoignages person-
nels  que nous rendons possibles grâce à 
I  LOVE YOU, I  LEAVE YOU peuvent ap-
porter une contribution importante au 
débat sur la  manière d’aborder les  ma-
ladies mentales.

Moris  Freiburghaus

Note de réa l isation



L’idée du f i lm I  LOVE YOU, I  LEAVE YOU 
est  venue de Dino Brandão lui-même. 
Dans un SMS laconique envoyé depuis 
l ’hôpital  psychiatrique à son meil leur 
ami Moris  Freiburghaus,  i l  lui  a  fait 
part  de ses réf lexions et  a  fait  al lusion à 
une précédente col laboration entre les 
deux hommes,  le  court-métrage de f ic-
t ion PARADOX (2013).  Ce dernier était 
une adaptation cinématographique de 
la  première psychose de Dino,  survenue 
i l  y  a  plus de dix ans,  et  a  été présen-
té en première mondiale au Festival  in-
ternational  du f i lm de Saint-Sébastien. 
D’abord très sceptique,  Moris  s ’est  f i-
nalement laissé convaincre,  mais i l  n ’a 
pas manqué de consulter  Dino tout au 
long du processus de réalisation du f i lm 
pour savoir  s ’ i l  était  toujours d’accord 
avec le  projet ,  ce que celui-ci  a  tou-
jours confirmé.  C’est  ainsi  qu’est  né I 
LOVE YOU, I  LEAVE YOU, un documen-
taire très personnel  qui  va au-delà de 
la  simple représentation des maladies 
mentales,  car  i l  offre un aperçu unique 
du point  de vue d’une personne direc-
tement concernée et  de ses proches.  Le 
f i lm aborde également des questions 
d’ identité,  d ’origine et  de place dans la 
société.  Mais c ’est  avant tout un f i lm sur 
l ’amitié.  Que peut-on et  doit-on faire 
en tant qu’ami·e ?  Jusqu’où peut-on al-
ler  dans le  soutien,  à  partir  de quand 
s ’agit- i l  d ’un abus de confiance ?  Et  où 
f ixer ses propres l imites pour se proté-
ger ?

« See l i fe ’s  a  bouncy castle  // Fi l led 
with tears and laughter » chante Dino 
Brandão dans son single à  succès « 
Bouncy Castle  ».  Et  i l  n ’est  pas le  seul 
dans ce cas :  selon la  fondation Pro 
Mente Sana,  une personne sur deux 
souffre d’une maladie mentale au cours 
de sa vie.  Et  toutes ces personnes ont 
un entourage qui  est  directement ou in-
directement touché par cette maladie. 
 
Nous admirons Dino,  musicien en pleine 
ascension et  personnalité  publique, 
pour avoir  parlé  ouvertement de son 
état  de santé.  Nous admirons également 
les  proches de Mori  et  Dino,  qui  ont ac-
cepté de partager leurs expériences et 
leurs émotions dans ce documentaire. 
Cela demande du courage.  Mais c ’est 
précisément grâce à une histoire aussi 
personnelle  et  honnête que nous voyons 
une énorme opportunité de toucher de 
nombreuses personnes,  de briser  les 
préjugés et ,  surtout,  de susciter  la  dis-
cussion.

Fabiana Seitz

Note de la production





Moris Freiburghaus est  né et  a  grandi  à  Coire en 1989. 
En 2010,  i l  a  commencé des études de cinéma à la  Haute 
école des arts  de Zurich,  qu’ i l  a  terminées en 2015.  Son 
court  métrage PARADOX (2013) a  été sélectionné dans di-
vers festivals  nationaux et  internationaux,  avec comme 
point  culminant le  Festival  du f i lm de Saint-Sébastien. 
 
Son deuxième court  métrage,  SUMMERLOCH, a été présenté en 
première au festival  Visions du Réel  à  Nyon en 2019,  puis  peu 
après au festival  international  du f i lm documentaire HotDocs 
au Canada,  et  a  remporté le  Prix du cinéma zurichois  2019. 
 
I l  vit  à  Zurich et  travail le  comme réalisateur et  monteur indé-
pendant.  Moris  est  membre du collecti f  Sabotage.   I  LOVE YOU, I 
LEAVE YOU (2025) est  son premier long métrage documentaire. 

Biographie réa l isateur



Fondé en 2020, Sabotage 
Kollektiv  est  un collecti f  de ci-
néastes composé de Lisa Gerig, 
Lisa Gertsch,  Felix  Hergert ,  Mo-
ris  Freiburghaus,  Michael  Kar-
rer,  Ramón Königshausen,  Ca-
mil le  Briffod et  Leon Schwitter. 
 
Le col lecti f  produit  des pro-
jets  cinématographiques qui 
s ’efforcent d’ intégrer la  col la-
boration,  la  complicité  et  une 
uti l isation respectueuse des 
ressources dans le  processus. 
 
Depuis 2020, Sabotage a pro-
duit  cinq longs métrages ainsi 
que des courts  métrages docu-
mentaires et  de f ict ion.  MUS-
SIES ZIMMER de Felix  Hergert 

a  remporté le  Prix du cinéma 
zurichois  2020, FÜÜR BRÄN-
NT de Michael  Karrer a  été pré-
senté en première au Festival 
international  du f i lm de Rot-
terdam en 2023 et  a  été proje-
té dans divers festivals  inter-
nationaux.  ELECTRIC FIELDS 
de Lisa Gertsch a été présen-
té en première au Festival  du 
f i lm Max Ophüls et  a  rempor-
té le  prix principal  du festival . 
Le f i lm hybride EL MUNDO 
AL REVÉS d’Agostina Di  Lu-
ciano et  Leon Schwitter  a  été 
présenté cette année en com-
pétit ion au festival  Visions du 
Réel .  Le documentaire I  LOVE 
YOU, I  LEAVE YOU de Moris 
Freiburghaus sortira cet  au-

tomne dans les  cinémas suisses. 
 
Parmi les  coproductions,  ci-
tons notamment le  long mé-
trage RÉDUIT de Leon 
Schwitter  et  le  documen-
taire BRUNAUPARK de Felix 
Hergert  et  Dominik Zietlow. 
FIRST DAYS de Michael  Ka-
rrer et  Kim Allamand est  ac-
tuellement en post-production. 
D’autres projets  sont en cours 
de développement. 

Sabotage Kollektiv

PROJETS ACHEVÉS:
I  LOVE YOU, I  LEAVE YOU |  Moris  Freiburghaus |  Documentaire |  94 Min.  |  2025
EL MUNDO AL REVÉS |  Agostina Di  Luciano & Leon Schwitter  |  Hybride,  Fiction |  77 Min.  |  2025
BRUNAUPARK |  Felix  Hergert  & Dominik Zietlow |  Documentaire |  91 Min.  |  Co-production:  Langfl lm |  2024
ELECTRIC FIELDS |  Lisa Gertsch |  Long métrage,  Fiction |  80 Min.  |  Co-production:  ZHdK |  2024
FÜÜR BRÄNNT |  Michael  Karrer |  Long métrage,  Fiction |  74 Min.  |  Co-production:  ZHdK |  2023
RÉDUIT |  Leon Schwitter  |  Long métrage,  Fiction |  82 Min.  |  Co-production:  EXIT Filmkollektiv  GmbH | 2022

EN POST-PRODUCTION:
FIRST DAYS |  Kim Allamand & Michael  Karrer |  Long métrage,  Fiction |  72 Min.  |  2026

EN DÉVELOPPEMENT:
IM ERSTEN LICHT |  Lisa Gertsch |  Long métrage,  Fiction |  90 Min.  |  2027
ILONIKE |  Michael  Karrer |  Long métrage,  Fiction |  90 Min.  |  2027
INVISIBLE PLACES |  Leon Schwitter  |  Long métrage,  Fiction |  90 Min.  |  2027
MASHA |  Camille  Briffod |  Long métrage,  Fiction |  90 Min.  |  2027

Filmographie (Sélection):





Quand Moris t ’a proposé de réa-
liser un film sur toi et ta maladie 
bipolaire, quelle a été ta première 
réaction ?

La première impulsion pour immortali-
ser  cette  période et  la  transformer artis-
t iquement est  venue de moi-même. Ma 
vie ressemblait  à  un f i lm. « Être dans un 
f i lm » est  devenu pour Moris  et  moi un 
concept qui  désignait  mon état  « altéré » 
pendant ces épisodes.  Grâce à mon cher 
ami et  cinéaste Moris  Freiburghaus et  à 
un groupe de personnes formidables,  « 
être dans un f i lm » est  devenu réalité.     

Les maladies psychiques sont en-
core souvent stigmatisées dans 
notre société. Dans I LOVE YOU, I 
LEAVE YOU, on te voit de très près 
dans une phase maniaque. Com-
ment as-tu vécu cela pendant le 
tournage et plus tard, lorsque tu as 
vu le film terminé  ?

Il  y  a  plusieurs facettes de moi-même 
dans ce f i lm. Tout le  spectre,  du Dino 
curieux insouciant,  qui  transformait  les 
objets  en instal lations,  les  mouvements 
simples en danses et  les  escapades d’une 
journée en courses-poursuites,  au Dino 
escargot dépressif  et  maussade,  qui  était 
presque sourd.  Bien que conscient de la 
misère et  de la  contrainte et  donc sou-
vent en colère,  ce moi insouciant n’avait 
aucun mal à  se montrer tel  qu’ i l  était .  Je 

le  voulais  et  je  trouvais  cela important, 
voire vital .  L’art  comme Dieu.  L’escargot 
manquait  certes de mots,  mais le  f i lm 
était  et  reste un merveil leux moyen de 
réf lexion.  Ramòn Königshausen,  le  ca-
méraman de certaines scènes crit iques, 
avait  une manière très subti le  d’être 
présent tout en restant discret,  et  Mo-
ris  Freiburghaus était  pour moi avant 
tout mon ami.  Le double rôle de réali-
sateur était  bien sûr un exercice péri l-
leux,  car moi aussi ,  pendant les  phases 
aiguës de la  maladie,  j ’ai  endossé les 
rôles les  plus divers.  Le moment le  plus 
diff ici le  du processus de réalisation du 
f i lm a été pour moi lorsque nous avons 
visionné un premier montage brut  et 
que nous nous sommes demandé si  nous 
voulions encore tourner quelque chose 
et ,  s i  oui ,  quoi.  J ’ai  repris  mes viei l les 
idées maniaques,  je  n’ai  pas pu dormir 
de la  nuit  et  j ’ai  essayé,  après une jour-
née bien arrosée,  d’expliquer mes idées 
à  Moris,  ce qui  était  diff ici le  à  dist in-
guer du Dino curieux.  À ce moment-là, 
le  fait  de me confronter aux images a 
été une sorte de retraumatisation ac-
tive et  m’a plongé dans une situation 
très complexe.  Heureusement,  outre 
mes amis les  plus chers et  ma merveil-
leuse famil le,  j ’ai  également été entou-
ré de bons thérapeutes qui  m’ont ac-
compagné tout au long du processus. 

Mais voir  le  f i lm terminé avec un certain 
recul  a  été une véritable fête émotion-

Inter view Dino Brandão



nelle.  Je suis  enchanté de voir  comment 
tant de petits  éléments s ’assemblent 
dans le  f i lm pour former un tout,  et  je 
suis  ravi  de pouvoir  désormais le  diffu-
ser dans le  monde entier.

Pouvons-nous supposer que c’était 
la première fois que tu te voyais toi-
même dans une phase maniaque ? 
Peux-tu nous en dire plus à ce su-
jet ?

Pendant l ’épisode maniaque-psycho-
tique,  j ’ai  vécu énormément de choses 
et  j ’ai  très peu dormi,  voire pas du tout. 
Cela a  été suivi  d ’un cocktai l  épique 
de médicaments et ,  bien sûr,  on oublie 
beaucoup de choses.  Ce qui  m’a le  plus 
surpris,  c ’est  ma voix,  qui  peut être en-
tendue de tant de façons différentes.  Le 
rythme du langage et  le  t imbre de la  voix 
témoignent des f lammes et  des lueurs 
du feu maniaque.  Le f i lm m’a aidé à re-
connaître de manière plus nuancée les 
états  entre le  pic  maniaque et  le  creux 
qui  suit ,  et  à  trouver un nouvel  état  nor-
mal pour moi.  Après une tel le  « chute », 
on est  toujours obligé de se recalibrer. 
Tout cela,  c ’est  moi.  L’être humain est 
un miracle et  un mystère.  Je trouve éga-
lement passionnant de voir  comment 
le  f i lm écrase nos souvenirs  et  devient 
ainsi  notre nouvelle  réalité,  mais  c ’est 
sans doute ce qui  rend chaque récit  fas-
cinant et  la  raison pour laquelle  nous 
al lons tous au cinéma.

Comment ton entourage proche 
a-t-il  réagi lorsque tu lui as parlé 
du film de Moris dont tu es le pro-
tagoniste ?

Quand j ’en ai  parlé  au début,  personne 
ne m’a cru,  ou presque.  Je voulais  ren-
contrer Obama, al ler  à  Los Angeles,  etc. 
Mais après quelques mois,  lorsque nous 
avons commencé à f i lmer des interviews 
avec mes proches à l ’aide d’une grande 
caméra,  tout  le  monde s ’est  montré très 
coopératif  et  ouvert  à  ce processus.

Le film te montre dans une situa-
tion très vulnérable. As-tu eu ou 
as-tu peur de cette franchise et du 
jugement de tes fans et des specta-
teurs du film ?

L’ouverture d’esprit  est  une l ibération 
du carcan des conventions.  J ’ai  eu assez 
peur ces dernières années.  Le verdict  ju-
ridique a été rendu, j ’étais  irresponsable. 
D’autres jugements et  discussions sont 
les  bienvenus et  je  trouve que l ’homme 
moderne est  de toute façon transparent. 
Je me réjouis  donc de tout ce qui  va se 
passer dans les  prochains temps avec le 
f i lm et  je  suis  impatient de voir  com-
ment i l  sera perçu par les  spectateurs. 

Que signifie pour toi le fait  de par-
ler aussi ouvertement de ta mala-
die ?

Malgré tous les  maux,  je  suis  dans une 
situation très privi légiée pour le  faire 

et  j ’en suis  très reconnaissant.  Les 
troubles psychiques sont aussi  variés 
que les  êtres humains eux-mêmes et  je 
montre ainsi  ma vulnérabil i té  dans le 
souhait  que nous,  en tant que société, 
puissions mieux gérer de tel les  situa-
tions.  Je parle  ouvertement de mes ma-
ladies depuis longtemps,  mais cela si-
gnif ie  énormément pour moi que cette 
période ait  f inalement donné naissance 
à un fruit  doux-amer que l ’on peut voir, 
qui  résonne.  Cela me donne de l ’espoir. 
Je vais  découvrir  ce que cela signif ie 
exactement pour moi.

Penses-tu que ta maladie mentale 
influence ta musique, que ce soit 
de manière positive ou négative ? 
Et la musique t’aide-t-elle à gérer 
ta maladie ?

Absolument oui,  tant  dans le  sens posit i f 
que négatif .  Le principe d’Eva s ’applique 
ici  aussi  :  entrée-traitement-sortie.  Si 
l ’un ou plusieurs de ces trois  éléments 
font défaut,  je  change,  et  donc ma mu-
sique,  son rythme aussi .  Être musicien 
professionnel,  être indépendant et  tra-
verser des périodes diff ici les,  c ’est  un 
sacré morceau à avaler.  Je ne crois  pas 
à cette  connerie selon laquelle  la  souf-
france engendre le  plus grand art ,  la 
souffrance,  c ’est  de la  merde et  l ’art , 
c ’est  tout.

Y a-t-il  quelque chose que tu aime-
rais dire aux autres personnes at-
teintes de maladies psychiques qui 
n’osent pas (encore) se dévoiler ?

J’encourage tous ceux qui  envisagent de 
le  faire à  passer à  l ’action.  Je pense que 
la  visibi l i té  favorise la  sol idarité,  une 
meil leure compréhension et ,  surtout, 
nous permet,  en tant que société,  de 
développer davantage de compétences 
dans nos relations avec les  personnes 
excentriques.  I l  s ’agit  bien sûr d’une 
question très personnelle  et  je  com-
prends parfaitement ceux qui  ne sou-
haitent pas le  faire.  Nos expériences se 
recoupent beaucoup plus que nous ne le 
pensons et  nous sommes très nombreux. 
Bisous et  bon courage.  Cordialement,  le 
Dino.



Comment vous est venue l ’idée de 
faire un film sur les montagnes 
russes émotionnelles de Dino et 
votre amitié ?

En 2023,  Dino a été admis pour la  deu-
xième fois  dans une cl inique psychia-
trique pour un épisode maniaque/psy-
chotique.  Après avoir  été isolé pendant 
plusieurs jours et  avoir  récupéré son té-
léphone portable,  i l  m’a envoyé un court 
SMS. I l  était  temps de passer à  la  deu-
xième partie.  Dix ans plus tôt ,  Dino et 
moi avions retravail lé  son premier séjour 
à la  cl inique dans le  court-métrage PA-
RADOX. À l ’époque,  i l  s ’agissait  encore 
d’une f ict ion.  Nous avions tous les  deux 
une vingtaine d’années et  le  f i lm nous a 
aidés à  trouver les  mots pour exprimer ce 
que nous avions vécu.  Après son SMS, je 
suis  al lé  rendre visite  à  Dino à l ’hôpital . 
I l  voulait  commencer à f i lmer immédia-
tement,  mais je  ne voulais  pas le  f i lmer 
dans cet  état  à  ce moment-là.  Une fois 
qu’ i l  s ’est  rétabli ,  nous avons commen-
cé nos recherches communes.  À l ’aide 
du dossier  médical  et  des entretiens que 
j ’ai  menés avec lui  et  sa famil le,  nous 
avons commencé à reconstituer et  à  ana-
lyser son dernier séjour à l ’hôpital .  Huit 
mois plus tard,  Dino est  parti  en Ango-
la.  Comme je  ne pouvais  pas l ’accompa-
gner,  Dino a décidé de documenter son 
voyage seul.  À son retour,  tout  le  monde 
a rapidement compris  que Dino faisait  à 
nouveau une crise maniaque.  Je me suis 
immédiatement rendu en Suisse depuis 

Berl in.  Après en avoir  discuté avec lui 
et  sa famil le,  nous avons décidé de do-
cumenter cette phase aiguë.  Le tournage 
m’a également permis de passer du temps 
avec lui .  Notre objectif  à  tous était  d ’évi-
ter  un nouveau séjour à l ’hôpital .  Après 
neuf  nuits  maniaques,  Dino a été arrêté 
dans son ancienne école d’art .

Qu’est-ce qui t ’a particulièrement 
intéressé pendant le tournage ? 
Quelles questions as-tu approfon-
dies ?

Pour moi,  le  f i lm est  un moyen de com-
munication,  surtout avec Dino.  Même 
si  j ’avais  déjà vécu des situations simi-
laires,  je  me suis  retrouvé à plusieurs re-
prises avec Dino dans des situations où 
je  ne savais  plus quoi  faire.  Avec ce f i lm, 
je  veux aussi  remettre en question mes 
propres actions en tant que proche.  Ma 
complicité  avec le  système,  c ’est-à-dire 
le  fait  d ’avoir  « trahi  » mon ami à la  po-
l ice,  me laisse dans l ’ incertitude quant 
à  savoir  si  j ’ai  agi  correctement.  Ce sont 
des situations extrêmes.  I l  est  important 
de les  analyser.  Le f i lm nous donne la 
possibi l i té  de le  faire. 

Parle-nous de ton amitié avec Dino. 
Comment vous êtes-vous rencontrés 
et qu’est-ce que l ’amitié pour toi ?

Dino et  moi nous connaissons depuis l ’âge 
de 12 ans environ.  Nous nous sommes ren-
contrés en faisant du skateboard.  Dino 
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et  moi sommes comme des frères.  Nous 
avons beaucoup en commun, et  sa mala-
die a  également contribué à créer ce l ien 
profond entre nous.

Comment t’es-tu préparé ? Une 
phase maniaque n’est pas pré-
visible. As-tu pu te préparer ?  

Les deux épisodes maniaques précédents 
ont servi  de préparation.  Nous nous 
connaissons très bien dans cet  état  et 
avons développé une grande confiance 
l ’un envers l ’autre,  même dans cette si-
tuation exceptionnelle.  Grâce aux dis-
cussions approfondies menées en amont 
et  au fait  de savoir  que le  projet  de f i lm 
pouvait  être interrompu à tout moment, 
nous avons procédé par tâtonnements. 
Une fois  que nous étions lancés,  tout 
semblait  très naturel .  On développe un 
sens inné pour savoir  quand on peut f i l-
mer et  quand i l  faut  faire une pause. 
Mais pour être honnête,  la  phase aiguë 
a été très éprouvante pour moi.  Pen-
dant cet  épisode,  son père et  moi avons 
pris  en charge la  communication avec la 
cl inique.  J ’ai  passé des heures au télé-
phone,  j ’ai  informé les  autres membres 
de la  famil le  et  les  amis,  tout  en conti-
nuant à  enregistrer  et  à  recharger les  bat-
teries.  Dino s ’est  enfui  environ 15 fois  au 
total ,  un va-et-vient qui  m’a également 
privé de sommeil .  À un moment donné, 
j ’ai  dû me retirer  pour ne pas me sur-
mener.  Sans mes amis,  tout  cela n’aurait 
pas été possible.  I l  existe un incroyable 
réseau d’aide dans lequel  je  trouve moi-
même du soutien.  La pensée de tout ce 

soutien me touche encore aujourd’hui. 

Pendant combien de temps as-tu fil-
mé ?

La majeure partie  du f i lm a été tournée 
en deux mois.  Au total ,  nous avons tour-
né pendant trois  ans.  Paral lèlement,  nous 
avons régulièrement monté et  visionné 
les  images.  J ’avais  mil le  f i lms différents 
en tête,  mais à  un moment donné,  on f i-
nit  par suivre le  matériel  qui  porte l ’his-
toire en lui .

Le film montre de manière intime et 
personnelle ce qui arrive à Dino. En 
tant que spectateurs, nous sommes 
directement impliqués. Comment 
as-tu trouvé l ’équilibre entre proxi-
mité et distance professionnelle ? 
Surtout dans les moments intenses 
?

Au milieu du tournage,  je  ne garde aucune 
distance professionnelle.  Je suis  moi-
même et  avant tout un proche.  Je réagis 
au moment présent,  en fonction de la  si-
tuation.  Je ne retrouve ma distance pro-
fessionnelle  que lors du montage.  Mais 
là  encore,  uniquement grâce à un sou-
tien extérieur.  Michael  Karrer,  le  mon-
teur de ce f i lm, m’a accompagné de très 
près.  I l  m’apporte entre autres un regard 
extérieur,  nécessaire au processus.  Sans 
lui ,  j ’aurais  été perdu lors du montage et 
dans d’autres processus.  C’est  justement 
parce que j ’apparais  moi-même dans le 
f i lm qu’i l  faut  des voix qui  nous incitent 
à  rester  honnêtes,  y  compris  dans notre 



propre représentation dans le  f i lm.

Y a-t-il  eu des situations où tu as re-
mis en question le projet,  pour des 
raisons éthiques ou personnelles ?

Les projets  doivent toujours être remis 
en question.  Surtout des projets  comme 
celui-ci .  C’est  vraiment une l imite à  ne 
pas franchir  que de documenter une per-
sonne dans un tel  état .  La réalisation de 
ce f i lm a une influence directe sur la  vie 
de Dino comme sur la  mienne.  I l  est  donc 
logique que cela suscite  des craintes. 
Heureusement,  j ’ai  moi-même pu béné-
ficier  d’une aide professionnelle  pour 
parler  de ces craintes.  Pendant quatre 
ans,  j ’ai  demandé deux fois  par mois à 
Dino s ’ i l  était  vraiment sûr de vouloir 
rendre cette histoire publique.  À toutes 
les  étapes,  même pendant ses phases dé-
pressives,  i l  a  toujours répondu oui  de 
manière convaincante.  Mais des doutes 
subsistent.  Le fait  de pouvoir  m’avouer 
que j ’avais  le  droit  de retirer  ce f i lm m’a 
beaucoup aidé.  La conception de l ’art  de 
Dino et  la  mienne sont très similaires.  Je 
pense que cela m’a également aidé.  Nous 
recherchons tous deux l ’honnêteté dans 
notre travail  et  en nous-mêmes.

Y a-t-il  eu des scènes que tu as 
délibérément choisi de ne pas 
montrer par égard pour Dino ou 
par responsabilité artistique ? 

En moyenne,  nous avons longuement dé-
battu de chaque cas.  Lors d’une phase 
maniaque,  et  surtout dans un état  psy-

chotique,  une personne se dévoile  beau-
coup.  La mégalomanie,  la  surestimation 
de soi  et  les  insultes en font également 
partie.  Une grande partie  du travail  de 
montage a consisté à  trouver le  juste 
équil ibre afin de rendre justice aux per-
sonnes concernées.

Y a-t-il  eu des moments qui t ’ont 
surpris pendant le tournage ? Que 
ce soit en rapport avec Dino, toi-
même ou ton travail.

Lorsque nous avons monté la  première 
version chronologique de quatre heures, 
j ’ai  été  surpris  de voir  à  quel  point  l ’his-
toire se dessinait  rapidement.  Lorsque 
nous avons ensuite raccourci  le  f i lm à 90 
minutes,  cela donnait  presque l ’ impres-
sion que nous avions monté selon la  dra-
maturgie classique du voyage du héros.

Quand tu regardes ton film au-
jourd’hui,  comment te sens-tu ?

Pour l ’ instant,  je  n’ai  pas de recul.  Ces 
dernières semaines,  j ’ai  revu le  f i lm une 
vingtaine de fois  pendant le  mixage et 
l ’étalonnage.  Mais je  me souviens de 
la  dernière projection avant le  picture 
lock.  J ’étais  très ému et  je  savais  que 
nous pouvions terminer le  montage en 
toute bonne conscience.  Je n’avais  en-
core jamais réalisé de projet  où j ’avais 
ressenti  une tel le  certitude.  Et  c ’est 
toujours le  cas aujourd’hui.  Je me ré-
jouis  de présenter ce f i lm au monde en-
tier  avec Dino.  Ce f i lm symbolise notre 
amitié,  dans toute sa profondeur.  Je 

suis  également ravi  que Dino sorte un 
nouvel  album, pour lequel  j ’ai  pu réa-
l iser  les  i l lustrations et  les  cl ips vidéo. 

Quel est ton souhait,  quel effet le film 
devrait-il  avoir sur les spectateurs ? 

Je me réjouis  d’échanger avec des per-
sonnes qui  ont peut-être vécu des expé-
riences similaires.  De trouver ensemble 
un langage commun. J ’ai  déjà pu vivre 
de tel les  rencontres au cours du proces-
sus et  je  vois  un grand potentiel  dans 
cet  échange.  Peut-être qu’un échange 
avec des employé·e·s  de cl iniques psy-
chiatriques ou des policiers·ères serait 
également possible.  Je considère ce f i lm 
comme un sujet  de discussion.
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